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ê lre renvoyées au Sénat , seul ju^e de 
la vahditd des-opérations ooPtretsWs. 
i-Vém membres de l'Union républicaine 
veulent toutefois s e tenir prêts en cas 
de débat. Tous les membres présents à 
Paris ont été convoqués pour le 2 , dans 
l'après-midi, afin d'examiner, sous la 
présidence de M. Laurent Pichat, l e s 
quest ions qui pourraient être po«ées . 
Les membres de la gauche ont dû se 
réunir dans le m ê m e but . 

Les informations de la frontière espa­
gnole sur l ' issue des engagements mili­
taires qui ont eu lieu depuis trois jours , 
continuent à être assez contradictoires, 
chaque parti s'attribuant invariablement 
la victoire. Ce qui semble exact , c'est 
que les carlistes dominent toujours St-
riébastien et y envoient encore des obus; 
mais ils ont perdu plusieurs posit ions 
importantes et l'aile gauche de Martinez-
Campos a passé lundi a Erazu, se diri­
geant sur Vera, où des renforts carlistes 
ont été e n v o y é s . 

L'opération tentée contre le fort Arat-
zain avait pour but de permettre à Mo-
riones d'occuper fortement la ligne de 
l'Orio. Cette opération ayaut échoué , 
les carlistes espèreut que le* troupes 
régulières pourraient bien être forcées 
d'évacuer les posit ions qu'elles occupent 
entre (luetaria et Zarans. I 
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Bulletin du jour 
| La Commission de permanence de 

blée avait fixe sa prochaine 
o n an 3 février. On pense que M. 

vice-président du Conseil prendra 
à cette s éance , durant laquelle il 
quest ion probablement des é l e c -

• du 30 janvier. On n e pense pas , 
n m o i n s , que la délibération prenne 

proportions très-grandes , toutes 
réclamations, s'il en est fait, devant 

L ' U n i o n fait présager u n e n o u v e l l e 
qui aura dans la presse toute ent ière , 
s a n s dist inction de part i ,un dou loureux ' 
re tent i s sement : 

L'état de santé de notre cher et vé­
n é r é directeur nous inquiète , et nous 
n e pouvons pas le laisser ignorer aux 
lecteurs de l'Union qui sont des amis . 
Avons-nous besoin de dire avec quelle 
résignation et quel courage M. Lau 
tie accepte ses souffrances ? La fd 
v ieux chrétien est plus vivante que 
mais . La religion le conso l e , et déjà le 
récompense de ses longues et laborieu­
se s lut tes . La bénédict ion du Pape était 
un désir de son cœur; c'est le cardinal 
Guibert, archevêque de Paris, uui a 
voulu la demander l u i - m ê m e , et vo ic i 
en quels termes : 

» A u cardinal A ntonelli ( Vatican). 

» M s M B T " " ' e"*"**** chrét ien,cons-
» taut défenseur de l'Eglise, très mala-
» de , demande la bénédict ion du Saint-
» Père. » 

Hier, l' insigne faveur de Pape est ar ­
rivée par dépêche , e t , le soir même à 
huit heures , S. Em. le cardinal Guibert, 
tenant en main la dépêche du Vatican, 
s'est rendue chez le malade ; j'ai eu 
l'honneur de l 'accompagner dans cet te 
très bel le et très touchante vis i te . Au 
moment" où le cardinal a paru SUT le 
seuil de la chambre de M. Laurentie, 
ce lu i -c i , essayant de se soulever , j o i ­
gnant les mains , a dit d'une voix assez 
forte et mêlée de larmes ; « Benedictus 
qui venit in uomint Domini (béni s'oit 
celui qui vient au nom au Seigneur) . • 
— « Je vous apporte une grande b e n é -
» dict ion, cel le du Pape, lui a dit le v é -
» nérable archevêque; c'est une faveur 
» que vous méritez après avoir si l o n g -
» temps combattu pour le b ien . V o u s 
» avez bien servi l'Eglise et votre pays . » 
— « Du moins , je l'ai voulu », a r é ­
pondu le malade, et, se tournant vers 
moi , il a ajouté : « M. Poujoulat est m o n 
témoin. » — a Maintenant », a repris 
l 'archevêque, « je vais vous donner ma 
bénédict ion ». Le cardinal la lui a d o n ­
n é e en latin, debout auprès de son lit ; 
le malade et moi nous répondions aux 

paroles de l'Eglise, et l'altitude d e 
malade plein de foi et de ce saint arche­
vêque en prière présentait u n e scène 
d'u ue émouvante beauté . 

Le cardinal, au moment de se retirer, 
a adressé à M. Laurentie cew mots : 

« Vous qui avez toujours é té si bon 
chrétien, vous savez que nous devons 
nous soumettre a la volonté de D i e u ; 
s'il veut nous laisser sur la terre, il nous 
y laisse ; s'il veut reprendre la vie qu'il 
nous a donnée , il la reprend. Le fiât 
e du nt as tua doit être toujours notre 
premier et notre dernier mot . » — « Oui, 
toujours, a répondu le malade, toujours 
la volonté de Dieu . • 

Le cardinal s'est retiré, doucement 
ému de s'être trouvé en présence de tant 
de ferveur et de résignation, il laissait 
derrière une âme rayonnante d'une sainte 
jo ie . 

Cette journée du 1er février devait 
être pour notre vieil ami une grande e t 
complète journée ; dans la mat inée , u n e 
dépêche de Goritz lui apportait c e s roya­
les paroles : 

« Monseigneur, douloureusement af-
» fligé de l'état de santé de son dévoué 
» serviteur, de son fidèle ami, lui envoie 
» le témoignage le plus particulier d'af-
» fectueux attachement et de très-vi f 
» intérêt. Demande nouve l l e s . » 

Ainsi, ce qu'il y a de plus haut dans 
le monde , le Chef de l'Eglise et le repré­
sentant de la vieil le Royauté de France, 
le Pape et le Roi , ont consolé le m ê m e 
jour le v ieux soldat de cet te double 
cause , le soldat toujours fidèle, toujours 
courageux, et qu'un double rayon c o u ­
ronne. POUJOULAT. 

Le Rappel affirme que des « c i t o y e n s 
de tous les quartiers » protestent «con­
tre le vote inouï»qui a e x c l u Louis Blanc 
du Sénat et publ ie une lettre où M. Ba-
rodet, le grand Barodet, celui qui «levait 
couronner l'édifice républ icain, s a u v e ­
garder les droits de Paria, garantir la 
prés idence de M. Thiera aaa**a les e n ­
treprises réact ionnaires , efft'., e t c . , s'ef­
face devant le v s i n c u de d imanche . 

Ou lui offrait u n e candidature dans l e 
4* arrondissement de, Paris : il la trans­
m e t a S Louis Blanc — p o u r l e v e n g e r 
des injures du suffrage restreint : 

Je.me retire devant vous, cher maître, avec, 
bonheur.et je m'incline avec respect. 

Vous le permettrez, et chacun de nous a u » 
fait son devoir et servi la République. 

Le peuple fera le reste. 
En quoi M. Louis Blanc a t-il jamais 

servi réellement la cause du peuple? De 
quels progrès a-t-il amené la réalisaton? 
Combien a-t - i l fait construire de c i tés 
ouvrières ou fondé de soc ié tés coopéra­
tives* A- t - i l obtenu l'élévation des s a ­
laires ou la diminution des heures de 
travail? N o n ! — Et pourtant il s era 
n o m m é c o m m e un grand serviteur d u 
peuple . 

— — 
Le théâtre représente l 'antichambre 

du cabinet de M. Thiers. M. Barthélémy 
frappe à la porte du grand h o m m e , et 
lui chante les couplets su ivants : 

Le centre gauche est à vau l'eau, 
Il faut le mettre au cimetière. 
Le centre gauche est à vau l'eau, 
Favre va pleurer comme un veau 
Las !... Voici son heure dernière !... 
Son enterrement sera beau, 
Lepetit suivra par derrière, 
Portant un crêpe à son chapeau, 
Ghacun va pleurer comme un veau 
En voyant Lepetit derrière... 

M. THIERS paraissant 
Le centre gauche est à vau-l'eau, 
Il faut vite en faire un nouveau. 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) 

Paris , mercredi 2 février. 
Les journaux ne parviendront pas . j e l e 

crois , à se mett.'e d'accord sur la clas­
sification des élus de dimanche dernier. 
N o u s ne pouvons en ouvrir un sans y 
lire des félicitations qu'il adresse a son 
parti et des gorges chaudes sur les é c h e c s 
de tous l es autres part is .Tout le m o n d e , 
à première v u e , paraitsat i - fai t ,c 'est que 
personne ne l'est en réalité. Passous e n 
revue tous Mes groupes d'opinions, e t 
nous constaterons que tous sont m é ­
c o n t e n t s . 

Les radicaux sont fort irrités d e 
l 'échec de M. Louis Blanc, du' demi 
succès de Victor H u £ o , \ d u s u c c è s des j 
candidats gambett istes A les radicaux, ' 
c o m m e les autres républicains sont très 
v e x é s do l 'élection de b à nombre 'de 
bonapartistes, légit imistes^,orléanistes , 
rnnntitajfnnnrh indéc is . \ 

Les légitimistes sont contrariés de se 
retrouver dans le Sénat à peu près avec 
les montes forces proportionnel les que 
dans l 'Assemblée nat ionale . 

Les o r l é a n i s t e - ^ u t formeront le grou­
pe le moins nombreux du Sénat , en sont 
réduits, pour ne consoler , a célébrer la 
gloire de MM Bocher, Lambert-Sainte-
Croix et de Malherbe, l'ami p e r s o n ­
nel de M. le duc d'Aumale. Les b o n a ­
partistes ont vu échouer un grand n o m ­
bre de candidats; mais i ls é laic î t de 25 
à 30 dans l 'Assemblée nationale c o m p ­
tant 7 30 membres; ils seront 4 0 dans 
le Sénat , qui' n'en compte que 300; au 
lieu d'être 1 sur 2 5 , i ls seront 1 sur 7. 
En somme, l e s bouapart istes ,qui ne sont 
pas jkius satisfaits q ie les autres , sont 
pourtant c e u x qui devraient l'être da ­
vantage . 

Le ifasjvernement s e trouve l u i - m ê ­
m e dans de cas de tous c e s partis: il a 
subi uu double é c h e c daus la personne 
de M M. Buffet et Dufaure 

Vous n e y e s par c e petit résumé q u e 
tons l es partis devraient s e montrer 
m>idesteV«t ne pas triompher a v e c arro­
gance ni se réjouir trop haut des m é s a ­
ventures d'autrui. 

Quant aux c lass i f icat ions ind iv idue l ­
l e s , il nous semble qu'il n e serait pas 
trop difficile de s 'entendre »i o n le v o u ­
lait : on sait b ien à que ls groupes a p ­
partenaient les députés qui ont é té é lus 
sénateurs; on a pu enregistrer l es pro­
fessions de foi des candidats : le travail 
n'est plus qu'une opération matér ie l l e . 
Dans ce genre celui qui se rapproche le 
plus de la vérité est le tableau q u e pu­
blie le Rappelât qu i ,nature l l ement ,com­
prend les sénateurs é lus par l ' A s s e m ­
blée : 
Union républ icaine. 
Gauche républicaine. 
Centre gauche . 

2 5 
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Constitutionnels républicains. 
Constitutionnels. 
Centre droit. 
Droite monarchiste. 
Extrême droite légitimiste. 
Isolé. M. Hervj de Saisy. 
Bonapartistes. 

136 
11 
19 
29 
36 
27 

1 
36 

point des const i tut ionnels . Les groupes 
non républicains étant trop d iv i sés , ne 
pourront point former une majorité, s i 
ce n'est dans les grandes c irconstances 
o ù il deviendra nécessaire d'empêcher 
le pouvoir de tomber aux mains des 
républ icains . Avec ce Sénat le gouver ­
n e m e n t sera obligé de maintenir l 'équi­
l ibre entre tous l es partis, car aussitôt 
qu'i l voudrait en favorider-un, il serait 
renversé par les autres coa l i sés . 

Il y aura demain réunion de la c o m ­
m i s s i o n de permanence . Aujourd'hui 
l 'Union républicaine s e réunit rue de la 
Sourdière ; mais il n'y aura que des 
d é p u t é s de Paris ou des sénateurs , car 
l e s autres membres sont en province 
occupés a soigner leurs candidatures. Il 
n'est pas probable que le gouvernement 
•oit interrogé sur des faits é lectoraux, 
puisqu'i l a déclaré, il y a quinze jours , 
sa vo lonté de n e pas répondre. 

Non» voi là à Paris en ple ine fièvre 
é lectorale : Paris doit avoir 20 députés , 
puisqu'i l y a 20 arrondissement a s s i m i ­
lés aux arrondissement préfectoraux de 
province . Or, dans chacun d'eux il y a 
i quartiers qui ont é lu 4 consei l lers 
munic ipaux . Tous ces consei l lers muni­
c ipaux qui , au Lnxerubourg, ont joué 
aux légis lateurs , voudraient être dépu­
tés ; il y a des arrondissements où ils s e 
présentent tous quatre. Chaque soir il y 
a des réunions publ iques dont tous n o s 
journaux vous porteront les c o m p t e s -
rendus ; je n e vous en consei l le pas la 
lecture; c'est vraiment écœurant . Mme 
Caverlet, d'Emile Augié , que le V a u d e ­
ville a j o u é e hier , e s t u n e thèse e n fa ­
veur du divorce. 

Il en résulte que le futur sénat sera 
à peu près la reproduction de l 'Assem­
blée nationale actuel le , c ' e s t -à -d ire que 
les républic ains des trois groupes de la 
gauche ne seront pas en nombre suffi­
sant pour const i tuer la majorité, e t 
qu'ils n e pourront y arriver qu'avec l'ap-

ETRANGER 
ESPAGNE. — Une agence carliste t é l é ­

graphie : 
« Hendaye , 2 février. 

» U n débarquement important de 
cartouches et de provis ions de guerres 
a é té effectué avant-hier . 

» La division de Biscaye intacte a dû 
se replier, dirigée a v e c le plus grand 
ordre par le général Carasa.qui, avec le 
gros de s e s forces a pris posi t ion près de 
Zornoza; il est e n communicat ions avec 
d'autres batai l lons . » 

Les» i n t r i a r u e s d e p a l a i s 

Le correspondant du Journal des 
Débats à Constantinople nous trace uu 
piquant tableau des m œ u r s pol i t iques à 
la cour du sultan : 

« Le spectacle est changé. On ne lira plus 
toujours sur l'affiche rien que ce mot : Réfor­
mes. Gela devenait mo.iotone. L t p éce qui se 
joue à celte heure est une trilogie : destitu­
tions, nominations, mutations. 

» Le pittoresque n'y perd rien, je vous le 
certifie. Les changements à vue sout tout aussi 
fréquents. Ce matin, le ministre de la- marine 
était destitué, et Cadri Bey, le min s re des 
travaux publics, devenait .muelechar (sous-
secrétaire d'Etat) — quel avancement ! — du 
ministère de la marine. On ne s'expiiqae pas 
t ès-bien tout d'abord comment un ministre 
des travaux publics peut être d'une grande 
utilité au ministère de la mariue: mais, en 
songeant que la Hotte ottomane est aussi im­
mobile que le fut celle des Hollandais au 
combat de Berg-op-Zoom, on se rend compte 
que les fonctions du mustechar de la marine 
et celles du ministre lui-même ne doivent pas 
exiger une grande activité; et alors on se ras­
sure. 
_ » On n'avait plus de ministre des travaux 
publics; il en iallait un, et on a pris un 
chambellan. Les chambellans abondent chez 
nous : le sultan en a un régiment pour sa 
part; il en a même un qui est préposé au blan­
chi-sage des calottes blanches qu'il porte sous 
son lez. 

« On a donc nommé ministre des travaux 
publics Halet-Pacha, qui a été gouverneur de 
Syrie, je le veux bien, mais encore intendant 
et chambellan de la sultane Validé : c'est 

que la sultane Validée, si elle est excel­
lente mère, — elle saut que l'on cache 
à son fils, « à son lion sMBBome elle dit, ten­
te A les mauvaises nouvoJHT— est aussi une 
femme d'affaires éménTë et très étendue. 
i Jimme elle se doute qu'a ra y avoir nue »c ai­
m e politique, partant Use aorte de reprise 
des travaux, elle s'est dit tout naturellement : 
Il «era t es-bon d'être sa courant de la situa­
tion et de connaître les projets sur le chan­
tier. Quoique ministre, mon chambellan 
saura peut-être quelque cho e; qu'il «oit donc 
ministre I — Seulement I- «"-a-t-il encore 
demain ? C'est la le grand problème. 

« Car il y a aussi des odyssées de fonction­
naires auprès desquelles celle du prudent 
Ulysse ne par i l pas plus mouvementée que 
l'existence d'un mercier de petite «ille de pro­
vince. Comme exemple pris entre de bien 
•ombremx, citons le cas de Brouf-Pacha, .un 
homme fort intelligent celui-là, est un brave 
honme. Il était, il y aqaelques années, grand 
écuyer du su, tan; tout ce qu'il voyait au pa­
lais ne lui plaisant pas.il fit des observations, 
principalement sur les dépenses du sultan. 

« C'était trop hardl.es» vérité; aussi, chassé 
du palais, il fut fait •aKreraeur de Crête et 
sut se faire aimer des Cretois : sous son ad­
ministration, par de révoltes, pas de mécon­
tent": car, bien qu'en en dise, le sentiment de 
la justice existe ches tous les peupl -s, et c'est 
la première vertu qu'ils réclament de tons 
leurs gouvernants. Comme Reouf Pacha était 
utile en Crète, on l'envoie dans l'Hedjax : 
mais il est a peine parti qu'on lance un va­
peur à sa poursuite ; on le rejoint à Suez et 
on le ramène... ministre de la marine. Il tra­
vaille, se m-t au courant de se limoans. et, 
quand il ommence à la connaître, le voila 
gouverneur de Salonique. Il n'a pas eu le 
temps de défaire sa valide qu'il est rappelé et 
en route pour l'Herzégovine ; là, il étudie le 
pays, se rend bien compte de la situation, 
remporte quelques succès militaires ; et. au 
moment ou il va pouvoir rendre de véritables 
services, il lui faut, à la grande joie des Cre­
tois, — qui ont remis une adresse de remerci-
ments au sultan à cet efT-t, — retourner en 
Crête, pour devenir dans quelques jours, quoi? 
peut-être directeur d'une de nos quatre fa­
cultés, car nous en avons quatre : celle des 
lettres, celles des sciences, celle de droit et 
celle de télégraphie. 

« Vous pensez sans doute que ces fonc­
tionnaires eut, pour arpenter ainsi l'empire 
ottoman dans tous les sens, ce q i» nous ap­
pelons chez nous des frais de déplacement ; 
sans contredit : mais ce sont eux qui les 
paient. 

» A chaque changement de fonction il leur 
faut verser au pelais, nous allions dire au 
sultan, un batchik pronortio-n* à la 'onction, 
et qui s'élève quelquefois à 1.000 -a 14,000 li­
vres : c'est de rigueur; et le chambellan le 
touche en apportant la nomination. Nous ne 
croyons oertaioement pas que '-si pour une 
aussi mesquine question d'intérêt que le fonc­
tionnarisme est toujours en pleine révolution, 
et nous nous bornons a remarquer tous les 
avantages qu'en retire ^a Majesté. 

» Aucun de ces trop heureux fonctionnaires 
ne songe, bien entendu, à refuser les faveurs 
impériales. On en cite cependant quelques-
uns qui. trouvant qu'elles déoassai-nt leurs 
ressources, ont cherché à s'y dérober. J'en 
connais un, entre autres-; il était ministre et 
plaisait peu au grand vizir d'alors. Il est des­
titué et envoyé dans quelque villayet reculé. 
C'était peu du goût de notre personnage qui 
songe alors à profiter de son audience de congé 
pour faire revenir Sa Majesté sur sa décision. 
Il vient au palais et demande à voir le sultan; 
il est introduit dans le sélamlik el attend; il 
attendit toute la journée en fumant pipe sur 
pipe, mais le soir était venu que le sultan ne 
l'avait pas encore fait ppeler Cet oubli était 
signi»".atif; il fallait alors recourir à la rue : 
Batchik est mis en campa/ne, un maître 
batchik cette fois, et voilà uu chambellan bien 
disposé. Près de son maltr", celui-ci ose mur­
murer : « X . . . , drôle J'homme 1 — Que veux-
tu dire avec ton X . . . dtôle d'homme? — 
X . . . , drôle d'homme, » réponi le chambel­
lan, et il n'en démord pas. « Enfin, où est-il, 
ton drôle d homme ? — Là ! • (C .r X.. . avait 
recommencé sa faction). « Pais-le entrer I » 
Et voilà X . . . dan« la place. On l'interroge il 
parle et dit tout. Ce fut le grand vizir qui fut 
bien habillé ! et si bien que le soir il était les-
titué, et c'était X... qui était gr*nd vizir. 
Batchik. voilà bien de tes coups : 

» Conij>r.-odra-t-on maintenant, sans les 
excuser. qu« nos fonctionnaires, pressurés com­
me ils le sont, se rattrappent sur les malheu­
reux administrés. Ali-Tepelini, pacha de Ja-
nina, disait avec fierté : « Je suis la torche 
« ardente p'>ur consumer les hommes. » Les 
hommes n'ont plus la torche qui les consume, 
mais ils ont les sangsues qui Us épuisant. 
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Trésor de l'Abbaye 
(Fa i sant su i te à PÂTIRA.) 

P A R R A O U L D E N A V E R Y 

U 

LE F1GNOLEUR 

(8TJ1TB). 

•ns doute l 'émotion qu'il vena i t 
> ressentir était trop v io lente , car frère 
i to ine remit préc ip i tamment Hervé 
u l es bras d é Pâlira, e t s'enfuit à 

i v e r s le jardin. 
— E t moi auss i , j e l 'a ime , m u r m u -

, l 'apprenti de Jean l 'Enc lume , car il 
ssffre.. . 
Mais si s o u v e n t qu'il rencontrât trère 

i to ine . P d i r a n'en v i t pas davantage 
m v isage enseve l i dans l 'ombre du c a -
i c h o n de bure . Il n e chercha point à 
« p r e n d r e ce m y s t è r e plein de tr i s -

il lui suffit de dev iner qu'un 
éÉMqpoir«v«ytj*)léd4»tia l e oieitre 

cet h o m m e dont la taille paraissait ro ­
bus te e t dont la vo ix conservai t l e s 
inf lexions sonores de la j e u n e s s e . 

L e jour où Jeanne la Fileu.-e avait 
par sa présence ravivé d e t e i n b l e s s o u ­
v e n i r s , Pâlira arriva à Léhon avant la 
fin de l'office. En attendant le père 
Athanase , il courut au jardin, et y t r o u ­
va Hervé jouant a v e c trois chevreaux 
b lancs . E n l 'appercevant , l 'enfant c o u ­
rut à lui : 

— Tu ne saia pas , d i t - i l , j'ai e n v i e 
d'une c h o s e , o h l ma i s bien e n v i e . . . 

— D e m a n d e - l a au père Athanase . 
— C'est qu'i l faut auss i ton c o n s e n ­

t e m e n t . 
— Je t e le donne d 'avance . 
— Merci, Pâl ira, merci ! 
— P u i s - j e savoir , m a i u i e d a n t . . . 
— Vojs- tu , dit H e r v é , le jardin e s t 

grand , t r è s - g r a n d , ma i s je le connais ; 
"̂ je pourrais l e n o m m e r tous l es arbres , 
toutes les touffes d e fleurs... j 'ai fait le 
tour d e l 'enclos; j'ai cueil l i des fruits à 
tous les arbres d u verger , el je voudrais 
al ler lo in . p lus . l o i n . . . L e s murai l l es 
e m p ê c h e q t de v o i r . . . 

-— Tu voudra i s franchir l es m u r a i l ­
l e s . . . . 

— A v e c t o i . . . Tu m e c o n d u i r a i s dans 
la forel d;' bouleaux U a n c s dont tu par­
lais un soir au père Alhtiiia^e: lu nie 
montrera i s l e grand château d e Coet-

q u e n a v e c s e s tours s o m b r e s et s e s 
grands é t a n g s . . . Les be l l e s c h o s e s q u e 
tu m e ferais voir, Pâtira, et c o m b i e n j e 
serais h e u r e u x . . . 

Le front d e l'apprenti s'était vo i l é 
d'un nuage ; 

— Pourquoi sortir d'ici ? lui d e m a n -
d a - t - i l , n u l l e part a i l leurs tu n e seras 
h e u r e u x . . . 

I l ajouta p l u s bas : 
— N u l l e part a i l leurs t u n e seras 

e n sûreté . 
— C'est promis ! promis ! promis ! 

répéta Hervé bondissant autour d e 
Pâtira a v e c l es trois c h e v r e a u x b lancs . 

— Qu'es t -ce qui es t promis ? d e m a n d a 
s u b i t e m e n t u n e v o i x grave . 

Le père Athanase vena i t rejoindre l e s 
en fan s . 

— H e r v é souhai te faire u n e p r o m e ­
nade en dehors d e l ' abbaye , m o n père , 
répondit l 'apprenti , e t j e n e sa i s pour­
quoi cet te idée m'effrayait. 

— El le est cependant t rès -nature l l e , 
Pât ira . . . L ' K i d H M t i w ; o m m e n o u s 
l 'appelons J É H H D la famil le 
d e s o i s e a u ^ H k r e ouvrent 
l eurs a d f f l MssWcoin du 
m o u s j e ^ l V v é n ' a - t -

i iriezi 
Te 

q u e Is c o n s e n -
main de 

i j o u e . . . 

— Oui, j e l e p e r m e t s , c e p e n d a n t , 
H e r v é , tu v e u x b i e n q u e Pâtira s 'occupe 
d'une chose grave avant de songer à 
tes plais irs . 

— Je l e v e u x b i e n , dit l 'enfant a v e c 
u n e condescendance souriante . 

— Alors , v i e n s . Pâtira, dit l 'abbé 
d e L é h o n . *J| 

L e vii u x moine entraîna l 'adoles ­
cent sans p n ier , mais arrivé d e v a n t 
u n e peti e porte m a s q u é e , il s'arrêta, 
et dit à P a ira e n le regardant b i e n e n 
{ace : 

— Songe q u e je v a i s t e traiter e n 
h o m m e , e t qu'i l faudra mourir plutôt 
q u e d e trahir le secret que t u v a s a p ­
prendre . 

— Je l e sa i s , répondit s i m p l e m e n t 
Pâtira. 

III 

LES SOUTERRAINS D E L É H O N . 

Plus ieurs s i èc les avant l e s é v é n e ­
m e n t s q u e n o u s racontons , qnand 
N o m é n o ë eut je té s o n é p é e dans la b a ­
lance servant à peser le tribut d'or et 
d'argent q u e l e s Bretons paya ient a u x 

i F r a n c s ; quand il eu t conquis u n ' t e r -
j ritoire égalant u n r o y a u m e , i l comprit 
I q u e son autorité serait de faible durée , 
! s'il n e r e l a y a i t sur la foi. et que la 

couronne tiendrait mal sur sa tê te c h e -
1 \ej .ue s'il a n l a f u s a i t o indre d u c h r ê m e 

d u sacre . L e s rois d e France avaient la 
cathédrale de R e i m s , N o é n o ë rêva l ' é ­
g l i s e métropol i taine de Dol. P u i s d é s i -
r. u x d e raillier à lui l 'universal i té d u 
clergé breton , dont u n e partie tenait 
pour Tours et s o u a r c h e v ê | u e , N o m é n o ë 
résolut d e couvrir d 'abbayes et d 'ég l i ses 
magni f iques l e r o y a u m e dont D ieu et 
son é p é e l 'avaient rendu maître . 

U n e foi s incère exa l ta i t cet te â m e 
ardente et g é n é r e u s e ; la pol i thpie n e 
m ê l a e n r ien s e s prudentes ques t ions à 
ce qu'entreprit l e n o u v e a u monarque . 
L e Se igneur avai t béni l e g la ive d e 
N o m é n o ë dont l e z è l e pour l 'Egl i se n e 
se ralentit j a m a i s , e t c e prince fit g e r ­
m e r autour d e lu i l e s grands c loî tres d e 
granit que sculpta ient l e s rudes p iqueurs 
d e pierre d e s o n t e m p s . 

N o m é n o ë était pass ionné pour la 
chasse ; les cerfs peuplaient les i m m e n s e s 
forêts de l 'Armorique , et p e u t - ê t r e y 
trouvai t -on encore c e s aurochs s a u v a ­
g e s q u e Gharlemagne se plaisait à pour­
su iv re . L e roi breton partait s o u v e n t à 
l 'aube sur u n de s e s coursiers de petite 
ta i l le , a u x y e u x 'ardents , a u x noires 
crinières; s e s court i sans , s e s a m i s le 
su iva ient ; l e s g r a n d e s trompes sonnaient 
à l ' envi , et l es c lameurs des o h i e n s r e ­
tent i ssa ient dans l e s forêts s o m b r e s . 
C'étaient d e s fêtes superbes q u e l e s 
c h a s s e s d u roi N o m é n o ë , e t la n o b l e 

j e u n e s s e bretonne tenait à grand h o n ­
neur de s 'y d is t inguer . Eu at tendant de 
r e c o m m e n c e r la guerre contre le Franc, 
on trajuai t le sang l i er , afin dVnlre ten ir 
la v igueur d e s m e m b r e s et l 'amouf d î 
la lu t te e t le plaisir de vo ir luire au* 
solei l le « g l a i v e b l e u » c h a n t é par l e s • 
b i r d e s . 

U n soir , la c h a s s e du i oi NoménoA _ 
rentrait su iv i e d uu char dau-j lequel 
s 'entassaient les vicim-^s de a j o u r n é e , 
dont tout l 'honneur reveuait au roi. 
Celui-ci causait g a i e m e n t a v e c d e u x 

c o m p a g n o n s 
sortir de Ut li 
h â v e s , v ê t u s 
e t marchant 
s ière d u che 
ce ignai t 1 

b ttail e , q u a n d i l v i t 
1 d n bois s ix viei l lards 

o n g u e s robes b r u n e s , 
s n u s d a n s la p o u s -

. U n e courroie d e cuir 
re ins e t u u crucifix d e 

bois était passé dans leur ce iu iure . S u r 
l eu rs fronts c h a u v e s retombait un c a p u ­
chon de bure , encadrant des v i s a g e s 
a scé t iques . Leur te int pâle , leurs y e u x 
c a v e s , racontaient u n e v ie Ad pauvre té , 
d 'austéri tés , de misères . 

E n l e s apercevant , l e roi N o m é n o ë 
arrêta sou c h e v a l . 

L e s v i e u x m o i n e s incl inèrent l eu rs 
t ê t e s b l a n c h e s . 
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